PLAYSTATION ROAD.

Le scénario.
(de Martin du Peuty)

Nous sommes sur le bord d’une route départementale. Il pleut légèrement (une petite bruine par intermittence) et la faible lumière du jour nous laissent découvrir un paysage de campagne en hiver (un ciel bas, des arbres sans feuille, des champs bien gras et vides de toute culture), des chemins de terre boueux et des fossés gorgés d’eau.

Dans le lointain, on aperçoit une ville de taille moyenne.

Sinon, à part les fenêtres éclairées de deux ou trois fermes isolées et quelques vaches qui paissent paisiblement dans les champs bordant la route, on ne remarque aucune activité particulière. Seuls le vent et la pluie semblent animer ce décor.

Au loin, venant de la ville, des phares apparaissent puis disparaissent quelques instants au détour d’un virage. Il faudra un petit moment avant qu’on entende le bruit du moteur et que la voiture arrive enfin à notre hauteur, illuminant alors le bitume et l’herbe des bas-côtés luisants de pluie.

La voiture passe devant nous et nous nous retrouvons à bord de ce qui se révèle être un petit bolide, type AUDI TT coupé. Le conducteur est un jeune adulte de 25-30 ans. Son visage est éclairé par les compteurs du tableau de bord. Il arbore un petit sourire “content de lui” et bouge légèrement la tête au rythme de la musique diffusée par la hi-fi. Notre homme est bien calé dans le siège baquet et ses mains serrent le petit volant sport de façon tout à fait académique, mais il tient un joint entre l’index et le majeur de sa main gauche. Il conduit tranquillement. De temps en temps, il tire une taf en prenant bien soin de recracher la fumée par la vitre légèrement baissée.

Alors qu’il s’apprête à aborder un rond-point, son téléphone portable sonne. 

Il est alors obligé d’enchaîner une série de gestes dont il a un peu de mal à ordonner la priorité.

Dans un temps assez court, il va rétrograder pour prendre le rond-point ; descendre un peu plus la vitre pour se débarrasser de son pétard — non sans tirer une dernière taf. Puis, sans cesser de regarder la route, il va chercher d’une main son téléphone dans les poches d’un vêtement posé à côté de lui. Enfin, avant de répondre, il sortira du rond-point et coupera la musique .

Il répond un peu crispé.


THOMAS.— Allo !... Ouais, Philippe, ça va impeccable et toi ? ... Non, mais mon portable était dans la poche de mon manteau et en plus j’étais dans un rond-point ... C’est le pays des rond-points ici : t’aurais pu choisir une boîte automatique!  (rires puis changement de ton) Là ? Eh bien, écoute, je suis parti il y a une petite demi-heure, mais maintenant il pleut et la visibilité n’est pas terrible, alors je vais sûrement mettre plus de temps qu’à l’aller. Je serai chez toi dans deux heures...
Sur le fond jaune d’un panneau de route prioritaire, PLAYSTATION ROAD a été écrit en lettres rouges mais Thomas n’y prête pas attention plus que ça.

La voiture dépasse le panneau et une goûte de peinture glisse de la dernière lettre.


THOMAS. — Non-non, rassure-toi ! Je suis la “prudence faite homme”. D’ailleurs tout le monde me double — j’ai l’air d’un con. ...Non, mais je te promets, Philippe, je surveille bien le compte-tours avant de passer les vitesses. Comme tu m’as dit : pas plus de 3 000 trs/sec. en seconde... Voilà... C’est ça... Mais j’ai compris, t’inquiète pas. J’ai pas mis de musique pour bien entendre le bruit du moteur... Mais non, je n’ai pas bu — à un enterrement !... Non plus. Tu m’as dit que ça puait et qu’il n’y avait rien de tel pour brûler les sièges. J’y fait hyper gaffe à ton petit bijou et, d’ailleurs, je te remercie encore de me l’avoir prêté, ça me touche beaucoup... Non, non, tu n’étais pas obligé et c’est très sympa... Non, ç’a été, je te remercie. Comme un enterrement, quoi.
*

Nous sommes à présent dans un intérieur modeste, un petit peu triste et austère. Mal éclairé. Le mobilier est vieux et réduit au minimum. Un chat noir dort sur une chaise en paille. Une vieille dame vêtue d’une blouse en nylon, par dessus laquelle elle a enfilé un épais gilet informe, s’approche péniblement d’une grosse armoire en chêne.

Elle ouvre en grand les deux battants de celle-ci. On découvre alors, bien alignées sur les étagères, des centaines de petites voitures. 

On entend la voix d’une autre vieille dame qui l’interpelle avec un fort accent de la campagne.


THÉRÈSE.— Alors, Odile... La trouves-tu ?

ODILE.— Non. Quel modèle c’est, déjà ?

THÉRÈSE.— Une AUDI TT coupé. Dépêche-toi, les miens sont déjà bien chauds.

ODILE.— Ah, la voilà !
Elle tend le bras pour s’en saisir. 

*

Soudain, l’habitacle est envahi par les pleins-phares d’une voiture qui arrive rapidement derrière Thomas, toujours au téléphone.


THOMAS.— Oh là ! Il y a un petit nerveux derrière. Pleins-phares, évidemment. Quel connard ! En plus, une voiture arrive en face : je n’y vois plus rien. Et l’autre, comme il ne peut pas doubler, il s’énerve... 

Le temps que la voiture arrivant en face les croise, le chauffard colle la TT et donne effectivement des signes d’énervement en tentant de doubler. Une fois réellement en mesure de le faire, il déboîte d’un violent coup de volant et repasse en troisième. La voiture double en trombe et se rabat très rapidement car un camion arrive maintenant en face. Ce faisant, elle frôle l’aile avant-gauche de la TT. Dans l’action Thomas a jeté son téléphone. Un court instant, il mord la bordure pour éviter l’accrochage mais parvient, malgré sa panique, à remettre les quatre roues sur l’asphalte. Quand il relève les yeux vers la voiture du chauffard, c’est pour apercevoir, dans la lumière de ses phares, le visage hilare d’un type assis sur la banquette arrière et qui se fout manifestement de sa gueule. Très vite, la voiture s’éloigne. Thomas la suit quelques instants des yeux, hypnotisé par l’antibrouillard que le chauffard a allumé pour le provoquer.

Thomas est sous le choc.


THOMAS.— Les enculés... les enculés .... les enculés...
Venant du téléphone portable — qui a atterri sur le planché — on entend le propriétaire de la voiture appeler son ami.


PHILIPPE.— Eh, allo ! Thomas ?... Oh, ça va ?!

THOMAS.— Oui, je suis toujours là.
Il ramasse le téléphone.


THOMAS.— La peur que j’ai eue, putain ! les connards. Et l’autre qui se fout de ma gueule en plus.

Il tremble et sa voix chevrote un peu.


THOMAS. — ...Non, ça va aller, mais je te jure, Philippe, ils m’ont foutu les jetons ces abrutis... Non, c’est des petits cons du coin qu’ont repéré la voiture. Ils espéraient faire la course avec moi, c’est tout... Ouais, je vais rentrer doucement, t’inquiète pas... Ouais-ouais... Bon je te laisse ; c’est dangereux de téléphoner d’une voiture sans le kit main-libre... la preuve. À toute à l’heure.
Il raccroche. Un frisson glacé lui parcoure le dos.

*

Le modèle réduit est maintenant posé sur une table au milieu de bougies. La première petite vieille récite des incantations en latin. L’autre intervient en murmurant.


THÉRÈSE.— Alors, Odile. Qu’est-ce qui s’passe... C’est pas un jeune ?

ODILE— Si, pourtant. J’comprends pas. Ça doit pas être sa voiture ; je l’sens méfiant. Je vais dire l’autre formule.

THÉRÈSE.— Je retiens un peu les miens, mais fais vite.
*

Thomas croise une voiture qui lui fait remarquer qu’il est pleins-phares.


THOMAS. — Oh, pardon. désolé.
Il roule à 60 km/h et en troisième depuis l’incident. Il reprend un peu ses esprits. Soudain, alors qu’il est en haut de côte, Thomas aperçoit au loin le phare antibrouillard de la voiture des chauffards. Celle-ci est en train de doubler une autre voiture tout aussi dangereusement que précédemment.


THOMAS. — Pfff… Bande de p’tits cons. 

*


ODILE. — Je ne comprends pas : l’autre formule ne donne rien non plus. Il a dû assister à une messe aujourd’hui.

THÉRÈSE. — Aarh ... Les curés. Pssst...
Le chat ouvre un œil.


ODILE. — Oooh, mais attends… On dirait qu’il a fumé de la Marie-Jeanne. Ah-ah !… Oui, c’est ça. J’le tiens !

Odile se lance dans une nouvelle incantation. Thérèse murmure :


THÉRÈSE. — Aaah ! Veinarde. Les miens ont trop bu . Je pars avec un handicape.
*

Tout d’abord Thomas ne réagit pas, puis semble hésiter. Enfin, il baisse les yeux sur ses compteurs. Les aiguilles du compte-tours et du compteur de vitesse s’agitent tandis que le moteur prend des tours.

*

Le modèle réduit est maintenant agité de soubresauts. La première vieille dame se réjouit.


ODILE. — Ça y est ! Me voilà.

THÉRÈSE. — À nous deux ma vieille.
*

Thomas met très peu de temps à rejoindre les chauffards. Il se porte à leur hauteur. L’expression de son visage a changé. Il paraît désormais froid et déterminé à se venger.

Le type assis à l’arrière se moque toujours de lui.


THOMAS. — C’est ça, fous-toi bien de ma gueule, connard…
S’ensuit une course poursuite entre les deux voitures, ponctuée par les apparitions des deux vieilles tout à leur duel.

*

Les deux voitures lancées à fond manquent de peu de renverser Eugène, un vieux monsieur qui rentrait tranquillement chez lui à vélo. Il pose un pied à terre et regarde, perplexe, s’éloigner les deux bolides.


EUGÈNE.— Ah, les satanées coquines ! Elles ont remis ça, hein…
Il rentre chez lui précipitamment, traverse une pièce (la seule de sa modeste fermette) et se dirige vers un buffet ancien sur lequel sont posés une lampe, quelques bibelots et un vieux téléphone noir. Eugène se penche et ouvre le buffet. Celui-ci est rempli de modèles réduits. Mais contrairement aux deux vieilles, ce sont des tracteurs et des camions que le vieil homme collectionne sur ces étagères.

Il en sort un tracteur et une remorque.


EUGÈNE.— V’là qui d’vrait les calmer.
*

Soudain, dans la lumière de ses phares, Thomas voit surgir un round-baller en plein milieu de la route. Plus loin, un tracteur tirant une immense remorque perd son chargement sans s’en rendre compte.

*

Odile sursaute.


ODILE. — Ah, non ! Eugène a sorti le tracteur.
*

Les deux voitures slaloment entre les balles de paille et à ce petit jeu c’est notre ami qui s’en sort le mieux. Les chauffards finissent par doubler le tracteur eux aussi, mais non sans avoir heurté quelques round-ballers.

*

Le petit vieux retourne à son buffet en maugréant qu’il n’a pas dit son dernier mot.

*

Et en effet, alors qu’il est toujours en tête, Thomas est contraint de ralentir en catastrophe. Devant lui un camion citerne entreprend d’en dépasser un autre.

*

Odile pousse un cri de surprise.

ODILE. — Aaaargh ! Encore un coup d’Eugène.
THÉRÈSE. — Moi j’m’en fiche…
*

Les chauffards ont rapidement rejoints le peloton et profitent d’une aire de repos pour dépasser tout le monde — dans un concert de coups de Klaxon —, avant de prendre le large, tandis que la TT reste bloquée quelques instants derrière les deux routiers avant de pouvoir les doubler à son tour.

*

Thérèse hurle de joie. Odile enrage.

*

Eugène s’avoue vaincu.

*

Nous sommes maintenant dans une chambre d’enfant. Un très jeune garçon joue au milieu de ses cubes. À en juger par la position de ces derniers, il a construit tout un village.

On entend nos deux bolides qui passent à quelques secondes d’intervalle et à grand renfort de crissements de pneus, devant la maison. 

Le petit garçon est surpris. On le devine prêt à éclater en sanglots.

Mais au lieu de ça, il saisit un “cube” rond et plat sur lequel est dessiné un arbre et le pose en tapotant entre ses maisons.

On entend alors un terrible coup de frein suivi d’un choc violent, plein de bris de verre et de froissements de tôles.

*

Thérèse hurle. Le chat saute de la chaise.


THÉRÈSE.— Un rond-point !? Mais qu’est-ce que c’est encore qu’ce rond-point ?!
*

L’enfant esquisse un mauvais sourire.

*

Thomas arrive très rapidement sur les lieux de l’accident, à l’entrée d’un village. 

Ahuri, il contourne lentement le rond-point. Il regarde la voiture des chauffards posée sur le toit, au milieu d’arbustes cassés et de débris de carrosserie. 

On entend un morceau de rap diffusé par la sono toujours en service. Un phare fonctionne encore, lui aussi ; comme un projecteur.

*

Odile exulte et se moque de sa copine.

*

Après être sorti du rond-point, Thomas s’arrête pour reprendre ses esprits. 

Alors qu’il fixe, hébété, l’ampleur des dégâts dans son rétroviseur, un gamin en scooter arrive en face et s’arrête à sa hauteur. 

Il relève la bulle de son casque et, après avoir hoché plusieurs fois la tête, lève son pouce droit à l’attention de Thomas. 

Celui-ci, sorti de sa torpeur, reprend sa route sans bien comprendre ce qui lui est arrivé.

A la sortie du village, sur un panneau de fin d’interdiction, quelqu’un a écrit en lettre noires : 

GAME OVER.
